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BIO
Née en Afrique du Sud en 1966. A une carrière de plus de 20 ans. Elle 
oriente son travail avec passion autour des diverses aspects de la vie 
contemporaine dans son pays. Son travail met au défi le spectateur d’adop-
ter de nouvelles idées et des stéréotypes existants. Elle a également travail-
lé pour des magazines internationaux et des ONG dans plus de 50 pays. 
Elle a 3 monographies, expositions locales et à l’étranger et se trouve dans 
des collections importantes. Elle a remporté de nombreux prix et encadre 
de jeunes photographes.

Real Beauty (Vrai beauté)
Cette série a été inspiré principalement par ma propre expérience : une man-
nequin assis à côté de moi dans un avion m’a fait prendre conscience de 
la mesure dans laquelle Photoshop est utilisé pour améliorer la beauté. Un 
documentaire radiophonique de la BBC a mis en évidence l’augmentation 
du nombre de femmes anorexiques noires, car une figure avec des rondeurs 
n’est plus aussi désirable que les formes des corps occidentaux. 
J’ai senti un fort besoin de créer un travail qui va à l’encontre de ce que les 
médias ont décrit comme beau. Les femmes ont dès leur plus jeune âge, une 
perception négative et des énormes doutes à leur égard. Le travail traite de la 
réalité et aucun Photoshop n’a été utilisé mais d’une certaine façon les images 
déploient une sorte de fantaisie. L’accord entre moi et les femmes que je pho-
tographie est de prendre position pour Real Beauty.

Real Beauty
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BIO
Née Gxekwa, est née à Ladysmith en 1981 actuellement residente au Cap, est 
une photographe et styliste. Sa pratique artistique engage les formes collabora-
tives de photographie et l’immédiateté de la mode d’avant-garde.
En 2007, elle a décidé de formaliser son intérêt pour la photographie, et a ter-
miné ses études en 2010, après quoi elle est devenue employée chez Media 
24, jusqu’à son départ pour une carrière artistique à plein temps en 2015. Elle a 
exposé dans diverses expositions collectives, y compris - Ding the Lovell Gallery 
Competition, l’exposition du groupe Bonani, et la chorégraphie de la démons-
tration Performing Being Black avec l’œuvre : Intsimbi Ayigobi.

Gender Bender
« Les contraintes que les sociétés et les cultures imposent à notre apparence phy-
sique nous renvoient à certaines notions de qui nous sommes, non seulement 
cela, mais elles lient les opinions et les conclusions que les gens ont de nous 
simplement par la somme de ce que nous manifestons physiquement. Dans une 
certaine mesure, nous avons été visuellement conditionnés à attendre certaines 
choses des sexes quand nous les jugeons visuellement. Les mâles comme les 
femelles sont censés d’avoir une apparence déterminé. Cela va au-delà de ce 
que les magazines ou les maisons de mode nous dictent de porter. Elle s’étend 
aussi loin que la physiologie de ce qui fait que quelqu’un a des attributs féminins 
ou masculins en termes de composition biologique. Et tandis que la science et 
la génétique de ceci n’est pas une fausse variable, la sexualité d’un individu, 
peut-on soutenir, peut reposer dans une sphère spirituelle autant qu’elle peut 
être physique. »

Gender bender
N

on
ce

d
o 

G
X

E
K

W
A



7



8

BIO
Dean Hutton est né en 1976 en Afrique du Sud. Artiste genderqueer * intéressé 
par le portrait comme co-auteur ; les médias sociaux comme narratifs ; la tech-
nologie comme autoréflexion et provocation  ; récits privés, vanités publiques 
et amour queer comme désobéissance. Dean poursuit actuellement un MFA à 
l’Institute for Creative Arts (à l’UCT) avec une bourse Mellon. Sa pratique évolue 
autour de l’exploration de façons de construire une révolution de l’amour, de 
son travail personnel, à la création de relations et au rassemblement de collabo-
rateurs pour rendre nos espaces publics et intimes plus sûrs grâce à la création 
artistique, au mentorat et à l’organisation communautaire. 

*Une identité transgenre non-binaire - s’il vous plaît utiliser des pronoms non sexistes Ils / Leur

Dean’s Bed (Le lit de Dean)
Dean’s Bed c’est l’amour, l’intimité, les rêves, le désir, la vanité, l’etrangété, l’iden-
tité, l’authenticité et la beauté. Il est fait avec des gens, pas de sujets - famille 
choisie, vieux amis, nouveaux amis, artistes. Travailler, jouer avec les participants 
pour révéler, mais pas capturer les expressions ultimes de soi ... un être nu ... nu 
qui tient présence. Alternant photographe et participant, créer des relations et 
abandonner la distance. Faire l’amour. Comme une grande partie du travail de 
l’artiste, cette série de portraits intimistes défie ce qui est « normal » en dehors 
des concepts binaires du genre, embrassant la fluidité et une expression confor-
table de la différence.

Dean’s Bed
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Il termine actuellement une maîtrise aux beaux-arts de l’Université de 
Witwa-tersrand en Afrique du Sud. 
Il a reçu le prix Tierney Fellowship en 2014, parrainé par David 
Goldblatt, menant son exposition solo « The Front » à la galerie Photo 
Workshop et plus tard à la Galérie KZNSA (KwaZulu-Natal Society of 
Arts) à Durban 2015.  Kay a figuré dans le British Journal of Photogra-
phy comme l’un des 25 « Ones to watch », ceux à surveiller des pho-
tographes émergents 2015. Son œuvre « losing Ground », perdre du 
Terrain,  a été sélectionnée et présentée dans le cadre du 20e Festival 
de la photographie de Biel / Bienne en Suisse 2016 il a été nominé 
pour le prix Paul Huf en 2017. Le travail de Kay consiste à questionner 
les notions banales et perçues de normalité.

Synapse 
L’œuvre interroge les certitudes dont les récits photographiques 
se revendiquent historiquement. En lieu et place, l’œuvre pose 
un récit qui attise la liminalité de la mémoire  ; références à l’en-
fance, métaphore sur les positions actuelles du pouvoir, les forces 
emblématiques du banal, de l’incertitude. Le travail devient une 
série de départs et d’arrêts continus, apparemment déconnectés, 
une simple structure de transmission de sujets qui veut rappeler 
l’enfance, l’anthropologie, l’histoire naturelle et l’ordinaire.

Synapse (Photographs between 2012 - 2015)
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BIO
Lebohang Kganye 
Née en 1990 à Katlehong, est une artiste qui vit et travaille à 
Johannesburg. Kganye a reçu son introduction à la photogra-
phie au Market Photo Workshop en 2009 et a terminé le Ad-
vanced Photography Program en 2011. Elle a également termi-
né ses études aux beaux-arts de l’Université de Johannesburg 
en 2016 et fait partie d’une nouvelle génération de photo-
graphes sud-africains contemporains. Bien que principalement 
photographe, la photographie de Kganye incorpore souvent 
son intérêt pour la sculpture et la performance.

KE LEFA LAKA, SON HISTOIRE ET SON HÉRITAGE (2012 - 2013)
Heir-story retrace mes racines ancestrales à travers des récits qui 
m’ont été racontés par ma grand-mère au sujet d’espaces habi-
tés par les membres de ma famille matrilinéaire. Mon grand-père 
est décédé avant ma naissance. Il représente la figure patriarcale 
centrale dans le projet, car il était le premier membre de la fa-
mille Khanye à passer ‘di’plaasing’, qui signifie ‘homelands’, dans 
l’Etat libre d’Orange à la ville du Transvaal pour trouver du travail 
parce qu’il ne voulait pas être un ouvrier agricole comme le reste 
de la famille. Alors que l’apartheid s’achevait et que la majorité 
de la famille quittait les terres pour aller travailler au Transvaal, 
ils vivaient temporairement dans sa maison de Johannesburg, 
qui était à l’époque l’une des nombreuses villes de la province 
du Transvaal. En conséquence, tout le monde dans la famille a 
des histoires à propos de mon grand-père, et même si je suis 
né dans « sa » maison, je ne l’ai jamais connu que par le biais 
d’histoires transmises par sa famille. Donc le projet c’est aussi 
d’être au même endroit à des moments différents et de ne pas 
se rencontrer.

Ke Lefa Laka Her-Story & Heir-Story (2012 - 2013)
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BIO
Activiste visuel. Elle est née en 1972 à Umlazi, Durban, et vit à Johannesburg. 
Elle a co-fondé le Forum pour l’autonomisation des femmes (FEW) en 2002 et a 
fondé en 2009 Inkanyiso (www.inkanyiso.org), un forum pour les médias queer et 
visuels (activistes). 
La mission autoproclamée de Muholi est «  de réécrire une histoire queer et 
trans-visuelle noire de l’Afrique du Sud pour que le monde connaisse notre ré-
sistance et notre existence au plus fort des crimes de haine en Afrique du Sud 
et au-delà ». Elle continue de former et de co-animer des ateliers de photogra-
phie pour les jeunes femmes des townships.

Faces and Phases (visages et phases)
La série Visages et Phases de portraits en noir et blanc de Zanele Muholi se 
concentre sur la commémoration et la célébration de la vie des lesbiennes noires. 
Muholi s’est lancé dans ce projet en 2006, en prenant des portraits de femmes des 
townships d’Afrique du Sud. En 2008, après les attaques xénophobes et homo-
phobes qui ont conduit au déplacement massif de personnes dans ce pays, elle 
a décidé d’élargir la série en cours pour inclure des photographies de femmes de 
différents pays. Collectivement, les portraits sont un acte d’activisme visuel. Repré-
sentant des femmes d’âges et de milieux différents, cette galerie d’images offre 
une puissante déclaration sur les similitudes et la diversité qui existent au sein de 
la race humaine.

Faces & Phases
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BIO
Artiste dont le travail est principalement photographique, mais il réalise aussi des 
dessins au fusain et des vidéos; ses images de personnes et de scènes de la vie 
quotidienne sont profondément évocatrices et résonnent de multiples lectures 
nuancées. Au fil des années, la photographie a joué un rôle fondamental dans le 
changement et la réorganisation de la vision de Masixole autour du monde. 
Son penchant pour le tournage de scènes de rue et de gens a conduit à de nom-
breuses rencontres et expériences inattendues avec des étrangers, ce qui lui a 
permis de reconnaître ses propres préjugés et de les dépasser.

Portraits
«  Il y a un isolement dans la vie moderne qui est universel et familier, il peut 
être perçu autour de soi ou dans notre simple acte de continuer notre vie quo-
tidienne. Je suis attiré par l’émerveillement et la curiosité de ces moments et les 
laisse arriver à moi plutôt que de les pourchasser. 
Je pense qu’un portrait honnête de quelqu’un peut raconter une courte his-
toire du monde. Il a le pouvoir de revenir en arrière et de nous rappeler qui 
nous sommes et comment nous nous comportons face à la solitude quand nous 
le rapportons dans notre vie quotidienne. Ces œuvres présentent un reflet de 
personnes en solitude essayant de se connecter avec leurs environnements. Ils 
comprennent l’étude de l’homme et de ses activités dans le temps et l’espace. »
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BIO
Est un photographe professionnel indépendant depuis plus de 30 ans. Son 
travail a été publié abondamment à la fois localement et à l’étranger. Il a eu 
plusieurs expositions personnelles et a participé à de nombreux expositions 
collectives, notamment à la Johannesburg Art Gallery, à la South African 
National Galery et à la Durban Art gallery.

Blood Relatives (Parents de sang)
« Blood Relatives commence en 1984 et termine en 2005, culminant dans 
une exposition ainsi qu’un documentaire vidéo du même nom, explore la 
nature de l’identité hybride sud-africaine. 

Ce fut mon premier grand projet, entrepris par à-coups, et conclu lorsque, 
après l’avènement de la démocratie en Afrique du Sud en 1994, il devint 
évident que la question raciale resterait un sujet de préoccupation. 
En explorant ma famille plutôt grande et inhabituelle, je me penche sur 
la nature d’une société hybride typiquement sud-africaine, son impact sur 
les personnes concernés ainsi que sur d’autres, et en particulier le surnom 
‘coloré’ déduit sur les personnes identifiées comme telles. Ces questions 
d’identification et de classification se poursuivent encore plus d’une dé-
cennie plus tard, bien que ce ne soit pas officiellement comme sous l’apar-
theid, et en tant que tel, le travail reste actuel et contemporain. »

Blood Relatives
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BIO
Il se préoccupe des questions de production et de consomma-
tion qui environnent le médium photographique, des questions 
autour des droits de l’homme et des limites du documentaire.

Handbags (Sacs à main)

Le processus qui sous-tend cette série intègre les méandres de 
longues divagations nocturnes dans les lieux les plus fréquentées 
du Cap. Le photographe enregistre le contenu des sacs à main 

des travailleurs du sexe avec le consentement de leurs propriétaires. 
Ceux-ci ont reçu une rémunération équivalente à celle qu’ils auraient 
gagnés s’ils avaient exercé leur métier. La transparence autour de 
cette transaction est clé dans la signification la série.

Le titre de chaque œuvre est composé du nom du travailleur du 
sexe et de sa couleur préférée, qui constitue la toile de fond colorée 
sur laquelle le sac à main est placé. Le travail a été montré dans la 
South African National Gallery, et il a été montré à l’étranger dans 
un spectacle organisé par Federico Angelucci à la galerie Michael 
Stevenson. Il n’a jamais été montré dans sa totalité. Sacs à main se 
compose de 35 œuvres.

Ces portraits et paysages ont été réalisés entre juillet et sep-
tembre 2015 lors de trois voyages au Lesotho. Le photographe 
a ainsi pu se présenter aux communautés, rencontrer les chefs 
de village où il travaillerai.Vérifier la lumière, trouver quelqu’un 
pour l’aider à résoudre les problèmes pratiques et avoir une idée 
des conditions autour du barrage. Le travail a été réalisé dans les 
villages de Sephareng, Mokhethuoa, ha Maphoto et ha Mpeli. 

Handbags
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BIO
A l’origine photographe de mode, Chris Saunders, photographe et réalisateur 
né à Johannesbourg et basé à Paris, aborde ses projets du point de vue d’un 
conteur visuel. Son travail documentaire porte sur les personnes et les environ-
nements présents dans ses images, en particulier les sous-cultures, les « équipes 
culturelles » locales et les artistes. 

AmaPantsula 
Depuis 30 ans, à partir des années 1980, la dance pantsula sud-africaine a gagné 
en popularité dans les townships autour de Johannesburg. Elle est devenue un 
pilier de la plus grande métropole d’Afrique du Sud et fait partie intégrante du 
tissu culturel du pays. Ce projet est le résultat de 5 années de recherche collec-
tive et collaborative, menées par Daniela Goeller, Chris Saunders et Sicelo Xaba, 
avec le soutien de l’organisation de danse Impilo Mapantsula. Face au manque 
fondamental de documentation sur la culture urbaine noire en Afrique du Sud, 
qui est la conséquence malheureuse de l’héritage sud-africain du colonialisme 
et de l’apartheid, nous avons décidé en 2013 de documenter les troupes de 
pantsula dans les townships autour de Johannesburg. C’est la première fois dans 
l’histoire que le pantsula est enregistré et son histoire étudiée. L’objectif principal 
du projet (et son livre) réside dans le mouvement, le style et la mode de pantsula.  
Chris Saunders utilise la photographie comme un outil pour communiquer avec 
les danseurs et inventer les images avec eux. Le but était de créer des images 
qui « racontent » la danse et montrent à la fois les subtilités des mouvements et 
comment la forme de la danse est ancrée dans la culture, la mode et l’environ-
nement du township.

AmaPantsula (Photographs and Video)
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BIO
Né en 1966, à Johannesburg, où il vit et travaille actuellement. Avec une carrière 
de plus de 20 ans, Tshabangu a étudié la photographie à l’Alexandra Community 
Art Center (1990) et le photojournalisme à l’Institute of Advancement for Journalism 
(1998). Il a travaillé comme freelance pour la revue New Nation dans les années 90 et 
a enseigné la photographie au Children’s Photography Workshop (1995) et au Market 
Photo Workshop (1998-1999). Tshabangu a animé des ateliers photographiques au 
Kenya, en Éthiopie, au Cameroun, au Mozambique, à la Réunion et en Guyane, ajou-
tant des résidences à la Réunion, à Londres, à New York et à Nairobi. Son travail a été 
largement exposé en Afrique, en Europe, aux États-Unis et au Japon.

Bridges (Ponts)
À travers sa photographie, Tshabangu travaille à partir de modèles documen-
taires sociaux et d’expressions visuelles proches du réalisme magique et du sur-
réalisme, en raison de ses images brumeuses et floues. Cette grammaire visuelle 
donnent à ses photographies en noir et blanc un charme poétique par la ma-
nière dont elles circonscrivent et capturent l’ordinaire et les pratiques de la vie 
quotidienne. Tshabangu s’intéresse à la subtilité et aux nuances de ses sujets ainsi 
qu’aux mouvements quotidiens, aux échanges et aux métamorphoses des lieux. 
La poétique de ses photographies transporte les spectateurs dans divers endroits 
énigmatiques et moments d’incitation, où ils sont invités à contempler, apprécier 
et réfléchir sur la complexité de ce que Tshabangu appelle les choses les plus 
calmes de la société.

Bridges
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BIO
Fortement influencé par son expérience de skateboarder, Van Staden uti-
lise la street photographie comme point d’entrée conceptuel pour réflé-
chir sur les imaginaires personnels et les constructions sociales de l’ap-
partenance et de la déconnexion. Van Staden est devenu boursier à la 
Masterclass des Photographes du Goethe Institut en 2017. 
Son travail a été récemment montré dans Cities and Memory (Villes et 
Mémoire) à Brandts, Odense dans le cadre de la Biennale de la photo au 
Danemark (2016). Il vit et travaille à Cape Town. Représenté parFrom here 
on, Johannesburg.

Things come together (Les choses se réunissent)   
Les choses arrivent ensemble, est une exploration photographique en 
cours des rues d’Afrique du Sud, en particulier au Cap. En parcourant les 
rues de la ville-mère, je commence à comprendre quelque chose à propos 
de moi-même, une étrangeté commune à laquelle je peux m’identifier à 
travers les gens que je rencontre et les événements qui se déroulent. Ces 
rencontres auxquelles je suis confrontée, me forcent à enquêter et à ques-
tionner certains aspects de moi-même et de ma place dans la société. Des 
questions et des observations subtiles sur la vie contemporaine en Afrique 
du Sud, commencent à se révéler. Les conséquences de l’histoire violente 
du pays imprègnent délicatement / systématiquement le cycle de la vie 
quotidienne. Les rues sont devenues un lieu où il n’y a pas de cachettes, 
mais une plateforme d’interaction quotidienne, qui révèle la réalité d’un 
pays qui est encore en prise avec son passé et qui clame l’incertitude que 
nous avons tous en nous.

Common Oddities
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BIO
Photographe sud-africaine actuellement basée à Cape Town. De la créa-
tion de studios de portraits de famille dans des espaces de déplacement 
à la recherche de fantômes et d’esprits dans sa petite ville natale, son 
travail explore l’intimité, les archives et l’identité à travers le continent 
africain. Son travail a reçu le prix Artraker pour Art in Conflict, le prix 
POPCAP pour la photographie africaine contemporaine, et elle a reçu 
la bourse Frank Arisman au Centre international de la photographie à 
New York. Plus récemment, elle s’est rendue à Juba, au Soudan du Sud 
et à Tijuana, au Mexique, dans le cadre d’une bourse de la Fondation 
internationale des médias.

Street Studio (Studio de rue)
Créé en mars 2011, le projet Street Studio a vu la création de studios 
photographiques extérieurs gratuits installés dans des coins de rue 
(15) et dans des espaces publics, à travers le monde. Le projet utilise 
de simples décors de studio photo en plein air et invite les familles 
et les individus qui passent à poser pour un portrait. Les photos sont 
ensuite imprimées sur place gratuitement pour que les participants 
les ramènent chez eux dans le but de commencer à reconstruire des 
albums familiaux fracturés ou perturbés. En partie public, en partie 
privé, les portraits de studio de rue mêlent le monde intérieur et 
extérieur. Des rues d’Afrique du Sud aux camps de réfugiés en RD 
Congo et au Sud-Soudan, en passant par une carrière de pierre à 
Madagascar, les ateliers, à la fois communautaires et très intimes, 
deviennent des expositions d’art participatives.

Street Studio
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